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De la politeffé À l’egard du corps et de
dés membres en general,

“sey 1}

be 4.ML 9" L
ar F1 66

a ‘véritable politeffe etoit connué
“autrefois chés les Romains en par:

tié fous le nom d'élegance er en
partie fous lé nofñ d'urbanité”" Par la polireffe
6n entend ‘la manière, doñr on doit vivre avec
ceux qui font dans les villes  d'eft ee que les
Romains nommoient urbanité, ou élegance. La
rufticité qui ‘lui eft oppofée, eft le propre de
ceux qui habitenr lès campagnes. Quoiqu'il paroit
etre vrai, que la-pôlireffe dans’ les manieres et
dans les.geftes du corps dut etre l'enfeigne d'une
ame douée de beaux raleris 1 experience nous
montre le contraire en ce que par la negligence
des precepteurs peut etre, ON trouve plufieurs'
hommes vertueux er d’un profond favoir -qui
font deftimués de ces agremens exterieurs, Jé ne

A, discon-
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disconviens pas que l'erude de cet exterieur, ne
faife la moindre partie de là philofophie, Mais
il n’eft pas moins vrai, que felon le gout d’au-
jourd'hui, les talens et le favoir-feuls ne fuffiferit
pas; s’ils n'ont pas le reliéf des belles maniéres où
n'en fait guere de cas. Tachons donc d'en tracer

quelques regles.

2

L'homme doit tre modefte en. tout, pas
p

rapport à fes fentiméns, À fon corps, à fes ge tes
et À fes habits, ce qui convient far tour aux gar-

la modettie la

retenue leur fervira de grande diftinétion. Cepen-
dant chaque homme dont l'efpricæ&ftoPné de

qd

fciences eft par !l meme annobli: an laffe du
autres à remplir leurs ecuffons d'armes" delions.
d'aigles, de taureaux et de pancheres, tant qu'il

pepuvent ceux-ci qui au lieu. de quartiers f&;
peuvent faire peindre autant de beaux arts, qu'ils-
ont appris, et qu'ils poffedent,… L'emsportent de:

beauçoup fur ceux là La 7 +3
s. 23

Afin donc que l'ame bien morigenée d'un

“jeune homme, fe manifefte d'abord, les yeux en
étant les fideles dénonciateurs, il faut, qu'il ait le
regard tranquile, plein de pudeur er de retenue.
Les yeux farouches denotent la brutalité; effrenés
et lascifs ils decouvrent l'effronrerie; regardent,
ils de tous cotés, ils annoncent l’infenfé, Les
yeux biglans et louchans, prouvent l'homme foup-

çonneux
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n’y foit fujet par la foibleffe de favuë. Il elt mal- 4

ÿféant, de regarder quelqu'un Alant un oeil fermé, it,

cils; c’eft faire l'homme qui medite quelque mau- Ur
ou à demi fermé. Il ne faut pas froncer les four-.

vais deffein,- Les orgueilleux les tirent en haut,
et defiés vous: de celui qui les ire trop en bas.
Comme il ne convient pas non plus de laiffer les
yeux long -tems fixés fur un meme objet, tels que
font les gens frapés d'effroi er d’éronnement. Mais
qu'un jeuné homme dirige fes yeux de maniere, 4
aw'ils foient les interprètes de Ja tranquillité de
on efprit er du refpet et de la bonté dont il eft

xempli envers tout Je monde. Car ce n’eft pas
{ang raifon que les anciens philofophes ont dit:
les yeux fon le miroir de l'ame. C’eft ainfi, que
votre vifage pargitra, ouyert et le front fans rides,
et que fa ferenité fera çonnoitre çelle de. votre

ame, en prouvant que vous avés la confcience
bonne. En un mot il faut eviter foigneufement
tout ce qui tient de la grimace et qui donne au vi-
fage un air peu naugrel. Tout ce qui rompt où
defigure les traits, dont la nature nous a çarate-
rifés s'appelle grimace..

Aiés très grand foin d'oter le plus fecrette-
mant que vous pourriés, rqu£e ordure de votre
né.. Il n’y 3 'rign-de plus degoutant que de ne

À 3 l'avoir
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l'avoir pas tresner. Les prenneurs du tabac en pou-
dre doivent donc etre à cet égard bien fur leurs
gardes. Les moïens dont vous vous fervirés pour-

entretenir et effeQuer la propreté du né, ne doi-
vent pas être moins propres. Autre avis aux
prenneurs du tabac en poudre! il feroir bon,
qu’un jeune homme ne prit jamais cette mode
de prendre du tabac, qui n’eft bon, qu'à fe bar-
bouiller le vifage, le linge et les‘ habits, fans par-
ler des autres incommodités, qu’il fair naitre. Se
moucher le né de fon chapeau, des pans de-fon
fabit, de fes manches, ne fied pas même plus-at
païfan le plus groffier. Si vous etes obligé de vôus

Î ervir d’autres moiens, que de celni d'un mou-
choir, ne le faites jamais en -préfence de qui,
que ce foit. Refpirer toujours par le né et avec
grand bruit c’eft être fort indécent, et ronfler l’ett
bien davantage. On n’en fait grace qu'aux afima-

thiques. Parler du nê tient de la niaiferie. Fron-
cer le né, ne fe fait que par les mocqueurs ec qui
meprifent leur prochain,

as

5

Si vous Éternués, devonrnés ui peu la tete,
et mettés la main devant la bouche, laquelle vous
n'ouvriés pas trop, afin d’eviterà faire de tes bruits

épouvantables en Éterauant, dont cout le monde
fe mocque. Après avoir éternué, regardés au-
tour de, vous pour voir s’il y à quelqu'un qui vous
a falué, afin de -lui faire votre compliment par
une legere inclination de tete et du'corps, La
contume des fouhaits: Dieu vous’ beniffe; -Dieu

vous
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vous foit en aide, n’eft guere plus en vogue,
parmi les gens de qualité, Er je crois qu'en n’a
pas tort. La raifon, qui introduifit jadis ces voeux
reciproques, ne fubfifte plus. On dit qu’une mar
ladie dangereufe epidemique,, en authorifa l'ufage.
N'evités pas tout à fait à éternuer cela eft nuifi-
ble à la fanté.

a

y wa
Que vos joues foient colorées de votre: pudeur-

naturelle. Point de fard quelconque, ni ferrement
de cravatte pour faire remonter le fang au vifage.
Ce ferrement empeche la libre circulation du: fang,

et À n’y à rien de plus mal-fain; par la même
raifon ne fervés pas trop vos jarretieres. Mais
que certe pudeur-dont nous avons parlé tantot ne
degenêre en forte timidité, qui fait rougir à l’ouïe
de chaque parole qu'on nous adreffe. Fachés de
‘garder un juite milieu entre ce defaut et celui de
Veffronterie, qui ne rougit de rien. On remedie
à le top grande timidité en n’évitant pas de f&
trouver en préfence de: gens de quakté et d’un
rang ou d’un âge beaucoup: plus au deffus du nô-
tré. C'eft encorè un grand remede à ce defaut
de la hardieffe convenable, auquel bien de jeunes
gens four-fujets, que de les faire fouvent declamer

devant des gens de condition. Ne vous bour-
fouffiés pas les joues; l'on ne doit fe mordre les
levres; on a des exemples, qu'un cancre incurs-
ble en a été la fuite.

A 3 7. Rire
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Rire de tout ce qui fe dit, c'eft le propre d'un
fou; ne rire point de ce qui fe dit de fpirituel et
d'enjoué, c’eft d’un ftuvide. Et il eft honteux de
tire des falerés et des obfcenités, que l’on ne peut
pas s'empêcher d'entendre.  Ricaner ou éclater de
rire et à gorge deploiée de maniere que tour lé
corps en tremble, ne convient à l’homme fait, ni
aux jeunes geis. Il n’eft pas moins mal-féant
de Hennir en riänt Comme les chévaux. Il ne fied
pas mieux de rire la bouche entierement ouverte;
en montrant toutes {es dents, tels. que font les
chiens. Mais que le contentement de l'efprit ét
la joie fe montre fur le vifage d’une maniéré à
ne défigurer la bouche ni à manifefter de la non-
chalance. Les fous difent: je pame, je creve de
tire. S'il arrive quelque chofe dont on ne peus
s'empêcher de rire on le fait le plus modeftement
du monde; fur tout fi c'eft en prefence de nos
fuperieurs et aux quels nous devons des égards,
on detourne la téte,on couvre le vifage de famain.
Rire tout feul étant dans une compagnie, a. l'air
d’un homme qui n’eft pas- dans fon bon fens;
S'il vous echappe un ris de telle forte, decouvrés-
en le raifon à ceux qui l'auront remarqué; mais
prenés garde, s'il eft poffible, que cela ne vous
arrive du tout.

8

Fermés la bouche naturëlleitént ne la pliés’

pas en pointe et ne faités pas du bruit avec les le-

Vres
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Ÿres en ouvrant la bouche. Il eff contre les re-
£les de la bienfeance de remuer la langue dans la
bouche; de lecher fes levres fans aucune neceffité.
H faut éviter de bailler, fi vous ne pouvés pas,
faites le en detournant la tete, {ans bruit et en
couvrant la Bouche de la main ou du mouchoir.
fl en eft de meme, en voulant cracher; il faut fe
tourner du côté, où il n'y a perfonne. Et fivous
vous trouvés dans des chambres de gens de con-
dition, fervés vous de votre mouchoir, pour y
eracher. Rien de plus fle, que d'avaler la falive,
qu'on a antailée aans la bouche; comme, d’avoir
à cracher à tout bout de champ: c'eft une habi-
fude très'vicieufe, er qui nuit même à le fanté,
la falive faifant partie de, ce qui contribue à la di
geftion.

ç.

Il eft des gens, qui lorsqu'ils parlent, ne
éeffent de touffer par pure habitude, et ils le font
érdinairement pour gagner du tems, emploiant
ce petit intervalle à trouver ce qu’ils ont à dire.
Cette grimace. decouvre. au moins, l’homme mal
dffuré. D'autres font tout le bruit d’un homme
pret à cracher, n'en, font rien et y reviennent à
chaque couple de paroles, qu'ils ont à proférer.
Autre mauvaife habitude, dont on. ne fe defait pas
difement er qui defigure le difcours le plus, fenfé
On fait bien, d'eviter d’y tomber dés {à jeuneffe,
C'eft le meme defaut, dont dans les comedies, de
Terence Clytiphe eft repris par fon domettique.
S'il vous faut touffer- ne le faites pas vis à vis de

Â 4 quel-
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euelqu'un, qui eft trop prés de vous. C'eft une
folie que de touffer plus fortement que la nature
ne le demande.

10.

Tenés votre corps foit en marchant, foit
en vous aileïant, toûjours bien droit et ne panchés
la tete d'aucun coté, car Dieu vous a fait droit,
er vous a erigé la tete: Que les cpaules gardent
leur fituation naturelle. On fait bien de les reti-
rer tant foir peu en arriere. Ne les hauflés pas,
ni une d'elles, fans neceffité. Etre affis le corps
courbé, eft ce qui contribue le plus eux indige-
ftions et c'eft le commencement du mal hypo-.
chondriaque. Sans compter que par ces fortes
et autres attitudes trop negligées on peut devenir
boffu ou contrefait par fa propre faute, ét meme
apres avoir été mis au monde fans le moindre de-
faut, d’un tel genre; et ces habitudes une fois
enracinées l'on ne s'en defait pas aifement, Nos
corps encore jeunes, et tendres par confequent,
reffemblent aux jeunes arbres, qui deviennent tor-
tus fi l'on n’a foin de les redreffer, avant qu'ils
avancent en age. La demarche ne doit etre ni
trop precipitée, ni trop lente, ni trop compaîtée,
Il ne faut pas vaciller non plus, mais marcher
dans les rues d’un pas egal et ferme, et aller dans
les chambres bien doucement, fans s'appuïer trop
fur les talons: ne pas. fauter et faire grand bruit
en defcendant les efcaliers,

fn, S
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Si vous etes affis, n'ecartés pas trop les jam-
bes, er ne les tenés pas l'une fur l'autre. Jouer des
piés, lorsqu'on eft'aflis repugne groffierement
aux bonnes moeurs. It en eft de meme du jeu
des mains et autres gefticulations hors d'oeuvre.
D'autres font avec leurs chaifes les equilibriftes;
tout cela ne vaut rièn fur tout, pour un jeune
homme. Etant debout, aiés les piés joints ou
presque joints, Ou mettés l’un ua peu devant l’au-
tre, aïane vue main au deffous de ka poitrine dans
la vefte un peu deboutonnée pour cer effer, et
de l'autre main tenés votre chapeau à une des cor-
nes non chalament; où bien portés le fous le bras
gauche. Se tenir fur un pié, en faifant ce qu'on
appelle le pié de grue, ne convient jamais à un
jeune homme. Avoir les bras fur le dos, où faire
ce qu'on appelle le pot à fleurs à une ou à deux
anfes, eft en quelque forte un manque de refpe&,
qu'on doir aux autres; tout de meme que de s'ap-

‘puïer fur le coude lorsqu'on eft affis, En un
mot tout ceci et bien d'autres non-chalances peu-
vent ctrerangées.dans:larubrique des contorfions,
les quelles un jeune homme evite avec foin s’ik
veut s’attirer la bienveillance, et l'approbation de
ceux dont depend peut etre fa fortune.

1.

Quant aux inclinations du corps qu'on ap-
pelle reverences, on fait bien de fuivre les manie-

x

res des françois, tant parce qu'elles font les plus

A s ufitées,
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ufitées, que parce qu’elles font les plus naturelles,
en gardant le juite milieu, entre les trop profonds
abaiffemens, qui fentent l'efclave et la baffeffe, et
la roideur qui tient de la fierté et de la rufticité.
La belle reverence, c'eft de ne‘ pas s'approcher
trop de la ligne horizontale, qu'on feroit en s'in-
clinant avec cette partie du corps, qui eft au def-
fus du cçinturon, et que lon ne faffe du bruir
avec le pié droit, qu'on retire en meme tems tant
foit peu en arriere. Au refte la reverence ne s'ap-
vrend pas dans les livres. Il faut où copier de
bons modeles ou fe la faire enféigner. Enfin un
jeune homme etant en compagnie doit fe prôpo-
fer, à faire paroitre du refper, de l'eftime er de
ta bienveillance pour taut le monde, traitant cha-
cun en particulier, avec toutes les hannetetés qui
leur font duës felon les regles de la civilité faire
cela fans fe faire foupçonner de flatrerie, de dis-
fimulation et de batfeffe, c'eft un grand art. Ec
tien ne peut nous l'enféigner, que le bon fens la
raifon et le commerce des, honnetes gens quoiqu'il
faut avouer en meme tems que ces, fecours. ne {er-

vent de rien, fi l'on n'a pag le coeur bien, fait et
venetré de la relision qui preche la veritable po-
liteffe, et qui peut nous empêcher de donner
dans la diffimulation et dans la flatteric.

Chap. IL.
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Chap. IL

Des habits.

ç

Nous n'avons parlé jusqu'ici, que du corps en
V general. Difons à préfent un mot des ha-

bits et de la parure du corps, par ce que les ve-
temens font en quelque façon le corps du corps
et fervent à diftinguer les carattéres des hommes.
ILeft impofible de fixer quelque chofe à ce fujet
les états, les conditions, les rangs, les emplois,
et les facultés etant fi differens; ajourons la vari-
été des gours des individus et des nations. On fait
bien de fuivre les modes etablies, fans courir avi-
dement apres la premicre, qui fe préfente, pour
l'adopter, et fans etre le dernier à la quitter. En
Évitant la prémiere de ces extremités, on ne court
pas risque à copier chaque dameret, et chaque pe-
tit maitre, ou efprit de travers, qui met tout fon
favoir à inventer des modes dans les quelles on
ne trouve la plus part du tems, ni rime ni raifon.
En ne s'oppiniatrant pas fur une mode vieillie et
entierement abandonnée, on s'eloigne de l'autre
extremité, qui expofe à la rifée publique,

ç a
Il eft bon qu’on fache, aue tout ce qui nous

Vient de la France, er ce qui eft porté de quelqu'un
aui en eft revenu nouvellement, dont malheureu-
{ement nos compatriotes font fi amiourachés, n’eft

pas toujours marqué au bon coin. C'eft une er-

reur,
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reur, que tout Ce qui vient en droiture de Paris,
y jouifle de l'approbation des gens polis et foit
porté de ceux qui font en droit à donner le ton
fur ces fortes de chofes; ce n’eft quelque fois,
qu’une fimple comedienne, et quelque frelu-
quet desocuvré, qui s'avifent les premiers à chan-

ger quelque chofe à l'habillement; et tel changes
ment nous etant apporté, cft approuvé et adopté,
comme la chofe la mieux imaginée, et qui jouifte
des memes préferences en France. Cequ'ily a
de furprenant c'eft que de gens, qui fe piquent
d'efprit, et qui le prouvent en toute autre rencon-
tre, y donnent tres fottvent avec une application
ridiculement ferieufe. Les jeunes gens feront
donc bien en garde, contre ces-fortes de faux bel-
airs, qu’ils croient fe donner par cette infatiabilité,
dont ils reçoivent les dernieres modes, et dont ils
acquiefcent d'abord au moindre changement d'ha-
bits, qui Jeur eft préfenré. On me fera grace d'une
autre digreffion par rapport aux etoffes, dont on
doit fe fervir pour fon habillement. La plus part
des maladies, dans lesquelles on tombe au prin-
terms et en automne, telles que les rhumes- er les
fiëvres catherales, qui les accompagnent ne vien-
nent ordinairement, que de ce qu'on quitte trop
tot les habits chauds d'hiver, et qu'on tarde trop
de les reprendre. La bonne regle ‘confifte à ne
pas mettre des habits trop chauds en hiver; ni de
trop legers en été, ce qui entretiendra un degré
egal de chaleur et de certe égalité de chaleur du
corps, depend la fanté.

ç-
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Tout le monde, jusqu'au plus pauvre pour
peu qu'il le veuille, eft en etar de fe tenir propre
en habits; mais ce n’eft pas à tout le monde de
les avoir riches. Chacun fe reglera fur fes moïens
et fur la condition ét l’etat, dont il ef. Maisrien
d’outré, commé de trop galloné, de trop orné et
-de trop recherché. La propreté eft le meilleux
ornement, qui convient à qui que ce {oit, €t ne
renferme rien d'impoffible, comme ‘nous venons
de le, dire. Rien- n’eft fi indecent que de ne
pas s'ajufter, comme il convient au rang, à la
qualité et à la naiffance, qui nous appartient. La
premiere tache, qu'on fouffre à fon habit, et que
l’on ne fait pas oter, en entrainera une multitude,
Si votre fon£tion demande à porter le manteau,
mettés-le fur les deux epaules er ne vous imaginés
pas, que ne le portant que fur une epaule, de-
montre autre chofe, que votre, non-chalance, ec
cet air original et ‘extraordinaire dont plufieurs
jeunes hommes'fe piquent, et qui leur fied fi mal,
aux yeux de tout homme raifonnable. Celui qui
a le bonheur d'etre de bonne maifon, ne doir pas
S'en rendre indigne par des negligences dans l’ex-
teriéur.de fes moeurs, et celui qui par £a naiffance
appartiene à la claffe inferieure, peut y fuppleer
par la propreté et l£ regulariré de cetexterieur.

4

Que tout votre habit foit modelte, et aiés foin

qu'il vous aille bien, Si vos parens font affés en
“biens,



14 D
biens, pour vous donner des beaux vetemens,
n'aiés pas la vanité de vous y mirer, et d'en faire
parade à vos compagnons.  Laiffés aux autres la
tache de les admirer, mais que celdi qui en eff
vetû, ignore qu'il les a fi beaux.  Pluson a dequoi
depenfer en habits magnifiques, plus on fè fait
eftimer, fi l'on garde certaines bornes. En les
gardant on ne s'expofe pas à l'envie, et à la haine
de ceux qui n'ont‘pas dequoi vous egaler et qui
fe croiront infultés, par l'etalage de vos richeffes
dont vous avés furchargé vos habits. Ils pouffe-
ront meme leur mauvaife humeur jufqu’ à s'ima-
giner que c'eft leur reprocher, leur pauvreté:
Perfonne ne peut choifir fes parens ni fa patrie,
mais on peut par fes foins s'acquerir, des fciences

et de bonhes moeurs.

201 PF
Chap. TI.

De la. conduite, qu’il faut tenir
dans l'eglife.

1

d\n fait bien de ne paffer à travers une'églife

U fans y faire une courte priére. Pendant le
fervice divin, il faut difpofer lame et tour lë
corps à la devotion.  Songés que le Dieu tout
puiffant y eft préfent accompagné de'miliera
d'anges. Et tout autant que celui, qui en pre-
fence d’une cour entiere et nombreufe, iroit parler
à un foi de ce bas-monde, fans oter fon chapeau
et fans attitude refpettueufe, feroit pris avec ju-

flice,
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flice, fi non pour un ecervelé, du moins pour
un homme groffier et fans moeurs; De meme fera
regardé celui, qui en prefence de l'immortel, du
roi des rois, et du donneur de l’immortalité,
adoré des efprits celeftes le plus devotement,
s'approche de lui la tete couverte de fon chapeau
et fans flechir fes ‘genoux. N'importe, que vous
ne voïés pas ces anges là; ils ne vous voient pas
moins, et ils n’eri-font pas moins prefens, que fi
vous les ‘voiiés des yeux de votre corps; c'eit que
les yeux de la foi pértent plus avant et plus fure-
ment, que les yeux du'corps.

6,2
it n’eft pas moins indecent de fe promener

dans l’eglife, comme enrtour autre lieu, où l’on eft
én' prefence des perfonnes qui font au deffus de
nous. C’eft toujours manquer au.refpér. Refervés
eet extrcite pour les places publiques deflinées
aux promenades. Les eglifes ne font 'que pour
leférvice divin, pour/lesfermons ét pour les prieres.
Parler aux voifins fans neceffité, et pour'ne leur
dire que des frivolités et des folies, n'appartient
qu'aux impies et à ceux qui ne croient pas en la
toute prefence d’un Dieu. De meme eft-il hors
de faifon de dormir dans l’eglife, car outre que
c’eft manquer de-refpêt à Dieu, on çourt risque
de donner dans le defaur de ronfler ou de faire
partir des fons, qui couvrent de honte et de con-
fufion. Sortir de l’eglife fans neceffité avant que

le culte divin foir fini, eft contraire à'la devotion
et à la bienféance,

4.3. Fixés
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3

Fixës vos regards, s’il fe peut, fur le mini-
ftre qui preche afin d’eviter la diltra£tion, et rendés
vos oreilles attentives à fon difcours, et cela’ avec
le plus profond refpêr, tout comme fi vous n'aviés
devant vous un homme fimplement, mais Dieu
lui meme, qui vous parle par la bouche de fon
miniftre Ce n’eft pas tropque de fe tenir. de-
bout, pendant qu'on fait la Agtture de l'evangile,
En un mot, il faut prendge part à tour Je culs
divin, aux prieres qu’on fait pour les malades,
pour ceux dont on publie les fiançailles, afin de
prouver qu'on foir membre des fidcles et du
nombre de teux qui appartiennent-au feu! chef de
l'eglife, à Jefus Chrift, ls, de Dieu, qui naus à
racheté par fon fang, pour'nous faire heriter de
la vie eternelle. Le quel merite bien toute notre
attention, toute notrc devotion et l’application la
plus fcrupuleufe, à zour ce qui fe fait pour fon
honneur et en aftion de graces, de tout ce qu'il
à fait en notre faveur.

3 4&
Difpofés, pendant l'adminiftration de la fte

ccne, tout Vorre exterieur et votre interieur, à la
devotion la plus fervente, er fuivés l’ufage de vous
agenouiller, ou non, fclon que vous verrés faire
aux autres. Dans les intervalles, vous lirés dans
quelque livre de devetion, ou vous chanterés le
cantique, qu'on aura entonné, mais ne Criés pas
lorsque vous chantés,  Evités toute forte de

diftra-



7 D
didraftion er foiés perfuadé, que c'eft en. vin,
que vous avés eté à l'eglife, fi-vous n’en fortés le:
coeur, penetré des verités divines, et avec la refo-
lydan ferme d'y. conformer à l'avenir voue vis
plus regulierement.

“Chap. IV.
Dës-entretiens.

5

ï.,

Ki. vous rencontrés dans les ruës une perfonne
ns refpe£table par fon âge, par fon miniftere £cs
clefiaftique, ou-par une qutre charge y vous. veux
trerés de fon chemin, en la, faluant zefpettneu-
fement; au Lieu de, dire qu’ai-je, affaire. d'un ins
connu, ou d'un homipe, qui ne, m'a jamais rend
fervice. Dieu commandé qu'on doit fe -leven
en prefence des tetes à cheveux blancs. Ec dit
par, Ja bouche de St: Paul: Rendés doubles hang
neurs, à ceux, qui vous. enfeignent, les voies dui
Seigneur; à rendre’ en general honneur, auquel
il, eft du, meme à la magiftrature paienne, Er
s'il arrivoit, que nous paffions fous la domination
turque, (ce dont Djeu et fa grace nous preferve)
nous commettrions un peché, fi nous ne lui rem
diffions l'honneur, qui eft du aux fouveraios dont,
nous fommes les fujets. Je ne dis rien des parens,
lesquels il faut, après Dieu, avoir ‘en grande ves
neration, et des maitres et precepteurs, qui en
fermant les coeurs de la jeuneffs, leur donnent.
Powr ainli dire, une. feconde naiffançe, Ne man-.

R qués
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wr$ÿ
qués pas, non plus à l'exhortation de St. Paul
Prevenés vous les uns les autres par’ honnêteté,
Celui qui previent-d’honnêteté celui qui eft au def*
fous de lui; ne“fe degradé pas par-là, mais'il en-
eft eflimé plus poli, et en eft-d'autant plus côns
fideré. Soiés donc complaifant fans etre flatreur,
poli fans errc fade. Aïés fürtout des egards pour
les femmes, elles font de tout tems en poffefion
de recevoir les premiers honneurs.

$e x
Femoignés du refpet en parlant aux ‘gens

aÿËs, et patl&s avec amitié er affabiliré à vos fetn!
Bläbles. Vous pouvés en parlant à quelqu'un,
aveir le «chapeau fous le-bras‘gauche, ou le tenir
dans la rain; où le'laifér"pendre à ‘coté negli-
terhment! ’importe dans-quëllé rain vous'le‘ te:
és, pour vu ‘qu'il n'y entre pas de l'affeftation.
Régardès en face celui à qui Vous parlés, accom-
pagné d’un'air arniable, êt plein de complaifance
frwotre difcours n’eft que-de peu de paroles; -s’i
eft long, vous jetterès bien vos‘yeux fur lés objets
qui vous environnent, ‘mais que celd’ ne fe faffe,

que pofément et fans ldifler entrevoir de l’em-
barras et fi vôus avés lecoeur-droit, vos ‘yeux
né trahiront pas par leurs regards inquiets l’hom-
me, qui prend ombrage de tout ce qui l’environne.
Avoir les yeux baiflés,- et fixés en terre lorsqu’orr
parle à quelqu'ün n’eft jamais d’un homme bien
clevé. Comme il ne convient pâs non plus de de:
garder quelqu'un de travers; ce feroit doniner à
sonnoitre, qu'Ort'aimeroir bien; etre bientor*gilites

de lui,
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de lui. N’usés d'aucune forte de grimace, pen-

dant qu'on vous parle; mais montrés de l'attention
à ce qu'on vous dit,

ça
Il ne faut pas marquer fa reponfe affirma-

tive Ou negative; par cer ébranlement de tere fi
connu'et fi impoli: qui eft inexcufable tout à fait,
fi on en ufe envers des perfonnes au deflus de
nous. Il en eft de meme de ce ton inexprimable
en paroles, par lequel on veut nous donner à
eonnoitre qu’on n’a pas bien compris. Cieft'ur
de plus grands manque de refpêt, que l'on peut
avoir-et qui và de pair avec ces ébranlemens et
fignes de tete, qu'on fait, pour faire approcher
quelqu'un. Un jeune homme evite foigneufe-
ment ces fortes de fubftiturions aux paroles. Er
il eft fr, que ces coutumes, quelques, etablies
qu'on les trouvera, ne fortent jamais d’une maifoñ
où l’on connoit les-regles de la bonne education.
N'affe(tés pas une voix rude, rauque, ou trop
forte. Parlés d’un ton moderé ou tempcré, fans
toute fois parler trop bas afin qu'on puifle com-
prendre ce que vous avés dit. Que votre langa-
ge ne foit precipité; mais parlés lentement et di-
ftin&&ement. Ce qui remediera au defaut du be-
gaiement, fi vous y etes fujet dès votre naiffance,

fi non entderement du moins en grande partie.
Mais fi vous parlés avec trop de precipitation,
dont le begaïement d’habitide s'enfuit ordinaire-
mént, il ne faut pas le mettre fur le compte de
la nature.

Ba 4
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C’eft etre poli que de rgiterer de tems. en
tems le titre de la perfonne à Ja quelle on parlez
Mais on ne dit pas: Herr Hofmarchal Sie haben
gefagt, on dit: Der Herr Hofmarchal haben ge-
fagt, et ainfi dans d'autres rencontres. Il ne faut
pas ajouter le nom. Il eft vrai qu'on ne peut pas
eviter entierement de proferer le nom de la per-
fonne avec laquelle on s'entretient-fi elle n’eft res
vetuë d'aucune charge, mais on ne le fait que ra-

rement, car il y a de l'impolitefle de prononcer
toujours le nom deJa perfonne à laquelle on parle;
s'entend, qu'il faut le faire, s'il:y en a plufieurs
revetus de la meme charge et que l'on veut di-

flinguer.
i.

Les epithètes dont les Allemands fe fervent
dans leurs lettres; telles que: Ewr Hochwohl-
gebohrnen &c. ne conviennent nullement, lors-
qu'il ne s'agit que d'un entretien de bouche; dans
ce cason fe fert: De votre Excellence, de fon Emi-
nente de Son ‘Alteffe ferenifime, de fon Al
teffe roïale, de votre. majefté er de Sixe. La pre-
miere epithète {e: donne aux’ miniftres’ attuels,
aux Lieutenants-generaux, aux Cortes du S£
empire. La feconde eft donnée aux Cardinaux
le troifieme eff affe&ée dux princes du Sr. empire;
la quatrieme aux princes du fang, fils, freres, cou-
fins germains, et neveux d’un’ roi, et on fe fert de
la derniere epithète envers.les rois alternarive-
ment; tantor on dit Sire, tahtot votre majefté,

La
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La troifieme et la quatrieme claffe recoit dans Ia
fuite du difcours: le Monfeigneur. Les miniftres
et les Cardihaux, s'ils ne font pas princes d’em-
pire ne reçoivent ‘que Monfieur. Tous les au-
tres de quelque qualité ou rang qu'ils foient, ne

Ffont honorés que du nom de leurs charges refpe-
lives, en prépofant le Monfieur, par exemple:

“eMonfieur le Chambellan, fans qu'on ajoute le
nom, s’il eft le feul de ce carattere: ou on ne dit 4

que Monfieur fans ajouter ka charge: En Alle-
mand au contraire, on ne dit jamais Mein Herr,
À moins que ce ne foir d’un fuperieur à un infe-

û
rieur; et d'un inferieur qui parle de fon maitre

ES

et qui l’eft au pié de la lettre. Au lieu du Mon-
fieur, les Allemands fubftituent dans leur langue,
le chara£tere tel que: Herr Regierungs- Rath; ou
bien ils difent aux Corntes, s'ils font dans leur fer-
vice: Ihro Hochgraeffliche Gnaden, et s'ils ne le
font pas, ils fe férvent de Ihro Excellenz. Un
homme bien inferieur à un noble, l’honore quel-
que fois de l’epirhère Thro Gnaden, mais c'eft 1

beauçoup pour ne pas dire, que c'en eft trop.
Sur tout, je le repete, ne dites jarnais en parlant: 4
Ewr, Hochwohlgebohrnen ni Ewr Hochedelge- ke
bohrnen; quoiqu'il eft d’ufage de dire à un eccle-
fiaftique Ewr Hocliwürden, Hochehrwürden &c.
Le mot de Madame, convient à toutes celles du
Texe, qui ne font pas de la plus baffe extrattion.
TV ef vrai qu’on fait de grandes diftin&tions en

France, er,n’ufnt que fort fobrement du titre L.
‘de ;Mädame. ‘En, Allémagné on n’y regarde pas
de £'prés.

B 3 ç. 6.
j
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Un jeune homme ne doit jamais meler les
juremens dans fes difcours, tant pour nc pas en-
fraindre les loix divines, que pour ne pas imitet
les cochers et les charretiers. N'oublions pas ici
la plaifante habitude, dont le fexe s’eft mis en pof-

feffion, qui eft de dire lorsqu'il leür artive quèl-
que cas imprevu: Sucre et autres mors favoris,
qui font autant d’inepries, et qui tout au plus né
difent rien. Ce qui n'eft pas decent à expofer a
la vue, ne l’eft pas non plus aux oreilles. S*l y à
neceffité indifpenfable de parler des membrés’,
que la chafteté defend de nommer, on cherttie
de detours, et le laiffe fous- entendre, fans les
nommer direftement; ou on devance la phrafe
d'un: Reverence parler, ce ‘qui revient au: Mit
Erlaubnis zu reden, des Allemañds. Quelques
uns outrent cette regle, en ‘n'ofant parier du
moindre membre du corps humaiñi, fans deman-
der excufe, quoiqu'il ne s'agit la plus part du
tems, que de ceux, que tout le mionde voit fans
fcandale; comme les piés et lés bas dont ils font
vetus. Et plufieurs n'ofent ‘parler des bas fans
demander quartier. Cette critique n’autorife pas
à ne garder aucune melure et d'entrer dans tout
le detail fale de ces fortes de mémbres, er de leurs
vetemens. Encore moins faut il parler, qu'à iôn
Medecin de fes fucurs, et autres operations; de la

mature fur le corps humain. Etil ne fera pas ici
tout à fait mal placé, d’avertir éñ paffant teftaines
gens, qui croient que les’ rècirs ‘enntleux et/laü-

goureux
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goureux de leurs maux, tant exterieurs qu'inte- CA

tieurs, faffent le meme plaifir à.ceux, à qui ils
4

les racontent, quà eux memes.

6 7
S'il eft inevitable de contredire, il ne faut

pas fe fervir du: Non; ‘ce n’eft-pas vrai; cela eft
N

taux. On dit: je vous demande pardon; fi j'oie lèdire; la chofe n'a été racontée un peu autrement, 14

et femblables adouciffemens. Un jeune homme;
Aqui fe pique d'avoir eté bien elevé, ne doit jamais

f quereller avec qui que ce foit mais fe compor-
àter avec tout le monde, et avoir pour fa devife
f

Cedendo vincimus.. Ne foiés donc jamais petil-
Jeux ni pointilleux. I ‘eft du mauvais efprit, de
prendre la mouche {ur rien, et d'interpreter les
thofes du mauvais coté. Si vous ne pouvés pas

Ë

vous empecher:d'entrer en difpute, eloignés en
1les crialleries, et ‘toute aigreur; Rendés vous

aux raifons de votre adverfaire fi elles font bon- n
nes, fi elles ne le font pas, tachés. de prouver que 18
les votres font meilleures; et fi l'on ne demord
pas, faites ceffer-la-difpute, mais pas tout à coup, 4

vous meprifés votre antagonifte, et croiés, que les H
tfin qu'on ne le prenne. pour une marque que (fs

gens'fages, feront toujours de vatre coté, On
peut auffi choifir un arbitre pour fortr d'affaire.
Enfin ;he faites jamaisl'opiniatre, er ne tirés. vanité
de votre triomphe. Deteftés au contraire toute va-

mité er quelque fujer que vous aiiés de vous glorifier,
ne vous prevalés, que de votre politeffe er de votre
vértu. Etre hableur n’eft deja que trop derefta-

B 4 ble,
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ble, Mais etaiier fes hableries de menfonges eft
une chofe abhorrée de tout le monde. L'orgueil
eft de tous les vices le plus indigne, et rend l'homme

a auifi meprifable que haiffable.

8

j Il ne faut pas medire, ni critiquer les aftions
de fon prochain, ou jetter du ridicule fur toute
une nation par rapport à fes moeurs et à fes cou-
tumes. II ne faut pas reveler des fecrers canfiés,

premier debiter nouvelles,
calomnier perfonne, ni faire ,remarquer où res
procher à quelqu'un fes defauts naturels. 1 elt
honteux et repugue, aux loix de-Pamirié d'appeller
un borgne, un borgne &té. C’eft en fe condui-
fant de la maniere fus- dire, qu'un jeune homme
s'acquerra des eloges et de l'eftime, fans s’atriver
de l’envie, et {e fera des amis,‘ qui lui rendront
toute forte de fervices. Interrompre quelqu'un
au milieu de fon difcours eft fort impoli.

4

ÿ Evicés autant que vous pourrés, à vous faire

4
des ennemis. TFachés de vous montrer toujours
l'ami de tout homme de bien, et ufés.de complai-

4 fance envers tout le monde; mais n'adméttés- à
votre confiance, que ceux, que-vous connoiffész

E et que veus aurés eprouvés. Il n'eft homme au
H

monde, qui n'eut befoin et qui ne voudreis avoir
un confident, avec lequel il puiffe s'entrerenir de
fes fecrets. Le plus fur eft, de ne rien faire dont
on eut à rougir s’il vendic à- étre rendu public

Sachés



ne vous abandonneront, point dans vos adverfités,

et qui fe féront-gloire de {e dire vos, amis, -lors-
que tout-de monde-vous méconnoitra, Ne'les
abandonnés-pas à votre tour. La reconnoiffance
eft un devoié, dont perfonne ne doit fe departir;
Si vos amis-pnt'des defauts, reprennés les dans le

tete à tete et -ayeç douceur. En public erendés
Yous;fur. leurs louanges, et-prennés toujours leué
parti.

4 10.
Il ne faut pas etre curieux des affaires d’au-

truiet s’il parvient quélque chofe à votre conñoif-
fance, faites femblant de n’en rienfavoir. Il n’eft
pas permis de regarder de çoré dans les lertres,
qu'un auvre lit. ,:Si on ouvre ga votre prefence
âne armoire, ‘uñrcoffré ou _une:cafferte, ou que
l'ôn compte de l'argent, ne vous en approchés
pas, Maiss.tenés voùs-un pei à l’écarc. Ne tou-
chés pas fans permiflion -expreffe aux curiofités,
aux- nipes, que vous .trouverés dans quelque en-
droit er chambre dans laquelle vous n’etes pas le
maitre: Lorsque vous voiés, qu'on s'entretient
familierement en parlant tour bas ou dans un coin
dela chambre, eloignés vous-fans affeGation et n’y

pretés pas artention. Encore moins, faut il y
prendre part, oy-inrertompre un tel entretien à
moins qu'on ay foin invité expres,

B5 Chap. V.
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Chap. Vo

Des repas.
1

À Ux repas il faut fe comporter en homme de
A bonne hurneur fans danner dañs des bouffo-

peries. Si l'an vous ordonne À faire la priere;
faites la de la maniere la plus:refpeQueufe er aïés
vos yeux tournés vers la‘rable. De meme fi l'on
vous ordonne de faire les allions de graces apres
le repas, vous ne commencerê‘ à vous en acqui-
ter, qu' apres que vous voiÉs que tous les convi-
ves y foient difpofés. et qu'il regne un filence ge-
neral.  Ecourant la priere d'un autre, aportés y

la plus grande dévotion. I n’eft plus guere
d'ufage à faire beaucoup de façons par rapport
aux places, On atrend jusqu'à ce, que ceux d'un
rang plus elevé aïent choifis les leurs et que l’hote

qui fait les honneurs de- fe maifon,, nous en affi-
gne une, fi non, prenés la chaife vacante, qui fé
trouve vis à vis de vous, et affeiés-vous modeiter
ment et fans faire du bruit, en arrangeant. vos
piés de maniere, qu'ils n’incommodent pas’ les aus
tres convives. Si Fon vous offre quelque place
fuperieure, vous refifterés un peu, et puis vous
Faccepterés, ce qui vaut mieux que de faire l’opis

niatre.’ Il n’eft pas aifë à dire, laquelle eft la place
fupericure Ou ce qu'on «appellé le haue bout
d'une table. On eonvient cependant aifés commu-
nement, que c’eft- cette place: qui” eft vis à vis de
Ia porte principale, par la quelle on entre dans

l'appar-

PV LEE
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l'appartement. C'eftl'affaire du maitre du logis
d'en decider, qui s'en acquitte comme il peur.
Au'refte ce n’eft pas le fiege qui’ donne la pre-
‘eminence Mais celui qui l'occupe.

a.

 N'aiés‘pas pendant les repas les deux mains

couchées fur la table. Si elles ne font pas occu-
‘pées, placés les für' la ferviette, que vous avés
devant vous, ou fur votre fein, mais tout natu-
fellement. Vous pouvés auffi mettre une main
‘dans votre vefte un peu deboutonnée au deffous
“de la poitrine. ‘Paffés le bout de la ferviette par
la premiere boutonnerié d’en haut de votre velte
‘ou'du juite-au- corps. Vous metrrés le couteau!
“ét les fourchertes du coté droit et le pain à gauche,
‘Après avoir mangé la foupe, vous laifferés la
tweillere fur l'affierte, et elle fera emportée. Si
Ponne rechange pas les affiettes, mertés la cueil-
ere devant et tout prês de votre affiette. Ne
‘nettolés pas la cüeillére de la langue, ni point du
tout.’ Elle fera recurée à la cuifine. On peut
Hien'nettoïer le colteau et les fôurchettes, mais
il faut le faire, fur un morceau de pain er comme
en fecret. Si vous le faites dans la ferviette, pren-
nés garde que vous ne'la coupés avec le tranchant.
‘Vous né lecherés aucune utenfile de la table foit
pour: nettoier foit pour manger les douceurs,
qui, peuvent ‘y etre: reftées de quelques con-

a
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[RE VERS
DCommencer fon repas par boire ef con-

traire à la bienfeance auffi bien qu'à la fanté.
Ne beuvés non plus immediâtement apres la
foupe et apres avoir mangé du lait. Boire trop,
c'eft pecher contre la temperance, et boire trop
peu prejudicie à la fanté. Un fiomme fait doit
au moins boire trois pintes ‘par jour. Un jeune
homme de 14 ans en peut bien {upporter la moi
tié; pouryy que ce ‘foit de la petite biere, ou de
l'eau. En beuvant vous obferverésà ne pas le faite

en traits trop longs et en ne faifant pas du bruit.
L'eau ft la meilléure boifon vour la jeunefe,' G
la conftitution n’y mer pas ôbftacle. Il n’y a rien
qui foir d’une plus dangertule ‘confequence ‘êt
pour le corps et pour l’efprit que de laiffer accou-
tumer les enfans aux liqueurs fortes. Il faut avoir
ceffé de macher avant que de porter le gobelèr à

la bouche, et on s’effuié la bouche avant que de
boire, de meme qu'en aprês. Regarder ça et là
pendant qu'ôn boit ne fied pas bien: tout come
de fe courber en arriere pour vuider jusqu’à là
derniere goute du verre.

6 4

1e

Si l'on vous'porte- des fantés afinque vous
en faffiés raifon,-remerciés-en le porteur par.une
legere inclination du- corps er de Ja tete, puis
portés votre gobelet à la bouche et prentés.un
peu de la boiffon, pour vous epargner. Si l'on
infifte de vuider, vous dirés qu'il ne vous con-

vient
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rient pas, et il faut en demeurer là. Car il ne
ut pas s'ennivrer par complaifance. Boire des
antés à la ronde elt une coutume presqu’ aboli,
‘ur. tout aux grandes maifons et aux cours.- Si
oute fois. vous y çtes obligé, commencés par
apire à la fanté de celui, qui vous a invité fi ce
left pas votre pere ou votre tres proche parent,
x puis beuvés, à celle dont vous favés, qu’il eft le
premier de la compagnie, et continués de, la forte
:n beuvant à la fanté de celui qui fit, fans avoir
gard au rang. On eft revenu, du moins ceux
qui connoiffent les ufäges du monde d’à prefent,
Je la ridicule ambition.à vouloir'etre- traité abfo-
umenv-felon fon rang par celui qui boit. Les te-
es couronnées, les princes du fang, les autres
princes et comtes, regnans, ne demandent pas,
ju'on boive à leurs fantés, lors meme ils boivent
|-lavotre. Il fubfifte ençore une coutume à quel-
Jues cours, qu'on boit à la fanté de ceux qui fone
ivec vous À la table de ces grands feigneurs mais
sela fe fait quafi que furtivement, on s’entravertit
eulement par un petit coup.de tere.

#5
T1 feroit tres ‘bon d'apprendre de bonne

1eure à trancher les viandes, et à fervir les mers.

à pratique y fert de bien meilleur maitre, que
es machines artificielles, par. les quelles on veut
7 fuppléer. Cela nous meneroit trop loin, fi
i6us voulions entrer -dans tout le detail, de ce
jui regarde un. habile ecuier tranchant. JL ne
auf pas y mettre trop d'art, er s'en acquitter pro-

prement

4
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7° D
prement et avet grace. Si vous voulés aider à
fervir, en fourniffant des affiettes à celui qui coupe
les viandes, ou en otant un verre ou un faladiet
un peu eloigné de vous faites le adroitement fans
incommoder perlonne er fans’ renverfer ce qui eft
devant vous; prenés garde furtour à ne pas heu”
ter contre une affiette où il y'a de la foupé, que
vous renverferiés fur l'habit de votre voifin. Il
eft bon de n’offrir rien de la main gauche à moins
qu'on ne foit gaucher. fu

ç. 6...
Si les viandes coupées ‘pkr/fmioreeaux font le

tour de la table dans uné affiètre, on prend le pre-

mier morceau; qui fe trouve-devant nous, fans
tourner et retourner les traîiches, pour ne pa
paroitre delicat -et friand, et on ‘fé depeche pour
prefenter l’affiette à celui qui eft à coré dernoùs.
Si c'eft une perfonne de condition ‘on du fexe, on
ne fait pas mal de lui offrir l’affiette, quand
meme on vous l'a donnée avant elle, ce qu'elle
n'accepte ordinairement‘'pas: -En cas qu'elle l’ac-
ccpte, vous tiendrés l’affierte jusqu’à ce quelle eft

pourvuë puis vous prendrés pour vous, et on
fait continuer le tour à l'affierte, foit de votre
coté, foit en la laiffant à celle à qui vous Tavés
prefentée. Si l'on vous donne üne tranche feulé

dans une affiette, prennés l’affierre toute entiere,
et rendés une autre qui foit nette; mais fi l'on
veut que vous prenniés le morceau, fans l’affierte
ce que vous remarquerés à le manierc ferme dont

on vous la tend, vous ne vous epihiatrerés pas.
Tlne
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Hne filed pas bien de tendre l’affiette à celui qui
fêrt, avant -que fetre tour ne foit venu en cas
qu'on fert les-viandes de cetre maniere là. Car
erdinairement celui’ qui-fert ne vous demande pas
vetre aflietté ‘Mnais-il s'en fait donner par les do:
méfliques.

U 07

Si l’on'vous ‘offre quelque chofe dont vous
’ofés pas manger, ou parceque vous avés aflés
mangé, ou pouf! d’autres réifons, n’allés pas dire
Je n'erf puis plus manger, je n'en veux pas, j'ai
fhon faoul.: Mais‘faites une inclinétion, ou-reve-
rence de la tete, et remerciés poliment celui qui
vous en a prefenté. Infifte-til, prennésen un
peu ou le tout, fi ce n’eft qu’une feule tranche, et
h'en mangés pas: Er fi l’hoce n’en elt pas content,
H‘n’y à pas de votre faute. A propos de cela, je
dirai avec bien de gens tres eclairés, que l’excés
de-ces pricrès par les quelles-on veut nous en-
gager à manger de meme-que de recevoir quels
ques‘hontieurs, qu'en ne peur ni ne veut accepter,
fans fe furéharger l’eftémao ‘ou fe couvrir de con-

fufion, eft ür tres-grand defaut et une politeffe
éttremiement fatigante), er rien moins qu'une ve-
titable civilité. 11 femble ‘qu’en cela’on à plutot
en vue de chagfiner lé&-monde, que de l’obliger:
Enfin à régärder ‘cètte conduire par fon plus bel
endroit, il eft'certain; qu'elle n’eft propre qu'à
éinbarraffer; ce qui a fait dire à quelqu'un jai
vu des hommes-ncivils par rrop de civilité et im-
portuns- de ‘courtaifie. Chofe à la quelle prinéi-

palement
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palement ceux de la moienne coriditien: font fu-
jets, qui peuvent d'ailleurs etre de forr aimables
gens. Mais l’ufage et la fin de la .bonne educa-
tion n’eft que de- faire: en forte, que les :autres
hommes fe plaifent dans, notre, compagnie, et ce
bur louable, ne fera pas atteint de nous, fi noys
ufons de trop de ceremonial. Il eft vrai, qu’on
trouve rarement, que-les jeunes gens pechent de
ce coté là; ‘mais il-faut-les avertin-d'avançe, fe
pouvant, qu'ils tombent dans çe defant,en avan,
çant en age er en (copiant des modeles qui ont
eux memes befoin d’etre redreflés fur ce point là:
On les avertit donc que ce fant des civilités mal

entendues. js à

2318 2 ta AFS de RAA9 5s afin à sou +16Ne vous jettés pas d’abord fur, ce:qu’an vous

aura ‘fervi tant pour ne pas., montrer une
trop grande avidité, que pour ne pas s'echauder,

I n’y a d’embarras plus faclieux, que d'avoir la
bouche remplie d'une cucillerée, trop chaude, ou
d'un morceau qu’on-nofe--avaler, à caufe de da
chaleur; an n’ofe pas le rendre, ce, qui feroir de
la derniere groffiereté, et l’avaler ce feroir danges
teux aux inteflins. Ne rompés pps le pain, mais
coupés en du coptçau. N'en mangés pas ‘Ja
croute feule, mais là erouté et la--mie eufemble,
Coupés en affés petits morceaux Ja viande quon
voys aura donnée-fur votre affierte, prennés, du
pain et machés le bien enfemble, avant que de
l'avaler; c'eft une, regle de Santé. Evités à ne
pss manger precipitament st.6n home qui el

fui
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für le point de pärtir, c’eft le propre des glou-

tons. Point demorceaux trop gros, et de bou-
chées qui font enfler les joues. Il ne faut pas
faire du bruit en mangeant, pour ne pas egaler
‘Certains animiaux tres mal-propres: D'autres,
Jorsqu’ils mangent, foufflent avéc bruit par leurs
farines, en avalant, comme s'ils devoient etouffer,

£a
Il ne faut jamais prefenter à quelqu'un le

Morceau, qu'ôn à deja touché et dont a on mangè.
Oier de fa bouthe’ ce que l'on a deja maché
quelque tems, eft une chofe mal-propre au fu-
preme degré. S'il vous eft impoffible de l’avaler,
defaites-vous en de la maniere la plus fecrerte,
tn vous fervant à cet effer de votre fervierre. Si
vous trouvés un poil er autre chofe, que l'on ne
peut pas manger otés lade la bouche ou de Paf-
fiette, fans que perfonne s’en apperçoive. S'il
vous prenoit un vômiffement, retirés vous en-
tierement de la compagnie, Mais vous n’en ferés
moins couvert de blame, fi c'eft vorre gourman-
dife, et votre intemperancé, qui vous a attirée
terte disgrace.

Tirer le jaune des oeufs, avec la langue eft
indecent, On fe fert pour cet effer des apreress

font de petits morceaux de pain coupés en
tranches et en long, dont on prend le jaune d'oeuf
et le mange. Prennês du fel dans la faliere avec
la pointe du couteau, sil n’y a pas de petites,
cueilleres deftinées à cet ufage, et qu’on trouve
dansles bônnés ‘maifons au deffus des flieres.

C Si la
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Si Ja falicre eft trop eloignée, priés -quelqu'up
qu'il vous la raproche. aa"

2

10. DParler ou boire, lorsqu'on n’a pas encore
achevé de macher et qu'on-n'a pas encore avale,
eft er mal-feant, et mal-fain. Les repas doiveng
etre entremelès de difcours et d'entretiens folides

etinftrudlifs. Il eft de gens, qui ne ceffent de
boire er de manger, tandis qu'ils font à table,
Ton parce qu'ils ont foif où qu'ils“ont faim mais
par ce qu’ils ne font pas maitres’ de leurs geffés-
tantot ils fe gratent la‘tete, tantot ils manient leurs
cure-dents, jouent avec leur couteau, ou ils tous-

fent, crachent et tout cela par pure grimace.
‘Apuier le cou fur la rable eft vilain, à moins
que ce ne foit d’un homme fort agé et qui eff
avec fa famille ou avec fes amis les plus intimes;
encore ne le voit-on jamais à des gens bien elevés,
Ces tres blamables habitudes viennent quelque
fois de niaiferie, mais elles prouvent toujours ur,
homme mal elevé. Afin donc de fe procurer
une occupation mieux affortie, on n'a qu'à preter
l'oreille à ce que d’autres difent, ét l’occafioh. ne
fe prefente pour fournir lui meme à Fentretien.
Faites les mouvemens neceffaires pour manger
en forte que vous n’incomimodiés'le moins du
monde votre voifin, tels que ‘de l'heurter dy
coude. Ne vous. demenés pas {ùr la chaife,

‘Mais tenés y le corps toujours net
rellement droit. Il n’eft}” pas de meme trop.
bien feant ‘for tout À ‘un jshne homme, de,

donñer



#3 Dfonner à matiger ‘aûx ciéns, du dé jouet évec ex

Pendant le repas.

LG u.Uñ'jeuri< hofirie ne doit jamais s'empreffef

x. pârler en” préfencé dé geñs de‘ qualité. il
Yäut Mieux {€taire jusqu’à ce qué la parole noug
Er adrefée” *Étéirés. bédicoup, parlés peu,
sil fe péüt toujours à prôpos. Divulguer et re.
pandré en puiblic ce qu'on. 4. cétendu dire à des
geñs, retpeétablés pär, leur age, ou par le rang
ils tienñerit, et d'un jeune homme. qui ne veut
‘pas qu'on l'adrnétte une autre fois. Vous cho-
‘querés lés réglés de la polirelfe, fi vous vous
ébahdornés, péridant le repas, à des. profondes
Téveriés: des-diftraftions ridicules, en font la fuite.
D'äutres font d'utië telle infenfibilité, qui p’enten-
dent'ii cé qué les autrés difént, ni, ne s'apper-
goivént qu'ils marggor eux memés. et fi on les
anpelle par leur nom; ils femblent, reveiller en
aurfaüt, târië leürs pénfées font ‘abforbées, par
les mets qu’il y für la table, If eft tres inde-
cent de promener fes yeux fur tous les convives,
afin, d’epier ce qu'ils mangent. Et-ceux ne font
‘pas plus polis, qui regardent trop long tems
“quélqu’un entre des deux yeux. C’eft encore plus
iricivil que de régarder de travérs, ceux qui font à
“édré de nioùs.

6 1
Si vous entendés des propos enjoués, ac:

ca

‘compagués de falerés, il ne faut pasy applaudir,

C2 par



36 D
par des fourires. Il faut alors détourner l’areille;
Quelques uns repôndent avañt qu'on ait achevé
de parler; cela leur attire des Moqueries, lors
qu’ils difent oui, où il auroit fallu dire,non; mais
fi lon n’a pas bien compris, on laiffe ecouler un
peu de'tems, ce’ qui avertit l'autre de mous reïte-

p rer fon difcours. ‘Au lieu de dre: Quoi? ‘qué
dites vous? on dit: Que vaus plait il? ou ce qua
eft encore plus poli, on ‘dit tout court: Monfieur
d’un ton inrerrogatif, s'entend lorsqu’ on parlé

dr françois. Et fi l'on ne vient pas à bout‘de fe
Lan faire repeter les ‘paroles qu’on Tous aadrefftés-

on demande politnent pardon, de ce qu’on ä'a
pas bien compris en'priant de yôuloir bien repetér,
Æt puis on repondra à la propofition ou à la de-
mande, fenfémentet avec bonne grace; c'eft à dire
en ne repondant pas par un oui, ou non, ifolé,
mais en ajoutant quelque epitliète; par exemple:
Oui Monfieur, non Madarte. ou à la ‘demaride
fait-il beau tenis? ‘on repond “oui Monfieur À

pos fait beau tems; ou”il fait pas beau tems Mas

0
dame, feloh l'occurence du cas.

"6 5“Il ne faut pas, etant en compagnie, debiter

-ù inconfidérement des chofes qui peuvent detruire
l'enjouement et la‘’bonne humeur qui y regne.
Flétrir fa bonne reputation de'quelque abfent eft
un vice, et ne fe commet, que par des gens fans
honneur et fans religion. On ne doit pas non
plus renouveller les affli£tions et les fujers de
trifteffc de quelqu'un. Critiquer les mets, cit la

-plus
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plus grande, inciviliré et ne peut qu'etre tres des-
agreable à l’hore qui vous a invité, 1] eft autant
impoli, de faire fes excufes fur la mediocriré du re-
gal, qu'on donne À fes conviés, fi l'occafion s’en
prefente naturellement, qu'il doit etre un affaif-
fonnement tres rennuieux, quand le- donneur du
repas fe met à en faire l'éloge lui-meme, en eval-

uant chaque plat qu’il fait fervir. S'il arrive à
quelqu’un de la compagnie à faire quelque chofe,
gui. repugne À la bjenfeance,. il vaut mieux le lui
paller hopneteméne 3 que de lerclever, ou de s'en

Mocquer,E-pds a à
JUh jeune homme ne doit jamais fe lever de

table, avant les autres. Et s'il y eft contraint par

quelque affaire, qu’il ne peur pas differer, il de-
mandera permiffion au maitre, de la maifon en
tres peu, de paroles, en faifant <une legere reve:
rence aux autres.‘  faur s’il en: eft befoin, faire
de l'eau et fatisfaire à la naçure, avant que de fe
mettre à table. Il eft tres nuifible de la retenir;
Qu'aucune occupation ferieufe, ou jeu, ni com-
pagnie vous empeche de fatisfaire.aux befoins de
lanature, Vous trouverés cn tout tems quelque
pretexte honnete et veritable, pour vous eloigner
et de cette maniere, et pas autrement defaites
vous de ce qui vous preffe. N'en admetrés ja-
mais d'autre que la yoïe de vous eloigner. Notés
en paffant, que tout homme, fait tres bien, d'aller
conftamment à la felle tous les matins inconti-
nent aprés avoir dejeuné; ou avant; foit qu’il en

C3 ait
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ait envie où'H0n;"6E de fairé quéiques efforts
pour mettre la“ naturé en ta; dant trodvé*1ë
loifir de dejetÿatt ou aura auf le tëms pour allet
à la felle. Au lieu qu’autrerheht ‘éù rencontre
des difficultés qui-empechentde fitisfaire aux fol
Kcitations de -la/idtüre, de qui”la- dérange eétres
mement. L vflsr un LL. 5 DQIT

28 3 n1Fi Ÿ Igesracs +7
Ni les 16H6s jeunies ni trois dé réértriré

convient à Li-jéunéife, Il fait-dattôuttitmér’ à
bonne heure à la temperance, Il faut fordkertà
corps d’un jeune homme par des nourritures foli-
des fans lui furcharger l'eftomac, et le faire man-
gbr-fourtent, Mais-pas beaucoup! à M Fois: ’Quel-
ques uns ne favent pas qu'ils'ônt leur’ faou!; à
moiñs qu'ils n’ajérit Feftamiàé- dilar& confidetdbie
ment, et au point d’avoir béfom d'uiti remédé diméés
tique. Les erifgns‘rie doivent jàniäis prendre euX
merñes daris les plars ce dônt îls orir befoin 115 rt
téndront jurisqu'à- te'qu'on leur fiv&' Ceux ‘qui
pérmertent à leuts'enfans' etrédre d'uri age tendre,

qu'ils foient préfensaux foupers jüsques bien avañt
dis la-nuit; prôtivent du‘ moits ‘qu'ils ne let
aimênt d'un arrout fenfé, Des päténs mieux ins
fruits feront rétifer leurs ‘enfâns-à heure dué;
et au figne que le jeune honmthé eh'‘récevra, il fé
levera de table, à petit bruit, ferä fa revérencé
aux prefens, et’ s’etl {ra touctier, faiffanc aux’ do:
teftiques les foins d’oter fon cduvert. Si c’eft
dans une maïifori oùtil-n’y a des dorteftiques, il em-
portera lui meme fon couvert: “Au refte H vous

1 3 mouchés



Mpouehés les chandelles, prermés-vous y avec ad,

a ffre e, et ne les ereignés pas. En remettant les
mouchertes, regardés fi elles font bien fermées,
de peur que les etincelles de la mêche.ne caufent
dela puanteur, qu'ne brulent. ja nappe.

227“Chap. .VL.
De la bienfeante qu’il faut obferver

aux'levers et aux gouchers.

5 -X I
CR ‘vant que de vous coucher et après vous etre

À levé, faites vo-re priere,.ne fut ce qu’une tres
es qu'il commencer,

la, journée, fi vous voulés etre affuré des bene:
diétions du ciel. Enfuire fi c'eft le matin, apres
Yous etre lavé les mains, le vifage, vous vous has
billerés et au foir. vous vous deshabillerés, le plus
vite du monde, Car il n’y a de tems plus mal
emploié, que celui, qu’on perd inurilement à f@
parer, et à s'habiller, ou à fe deshabiller trop len;
tement. La nerteté des dents, eft la chofe qu’i
ne; faut pas negliger non plus. On a plufieurs
methodes pour en-venir à bout. La plus fimple
c'eft.la meilleure, On n’a qu’à fe rincer labour
che rous.les. foirs et les marins d’eau fraiche et
toute pure, en frottant les dents avec le bout du
doigt ou avec une effyie-Main, en commencant de
la forte dés fa premiere jeunefle, on pourra fe paf-

fer dans la fuite de toutes les drogues er poudres

C4 tant
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tant vantées, dont le monde effffnondé par la cu*
pidité des vendeurs d'orvietan:?

ç 2.
Chaque homme eft obligé à peigner fes che-

veux tous les matins. I] faut s'apoliquer de bonne
heure, à etre propre en-tour, fans donner dans
le ridicule de la parure trop recherchée. Je ne
faurai [pas eviter tour à fait, a parler ici d'une mal
propreté, à la quelle la jeuneflé ‘elt fujerre, faute
de ne pas fe peigner, ou de ne pas fouffrir aue
d’autres la peignent. C'’eft ce malheureux infette,
qui fait tant de ravages fur la teté des jeunes geft,
Oferai-je le nommer Ce font les poux, et leut
abominable femencé, les lentes. En avoir, les
fouffrir patiemment et n’admettre tous les moïens,

qui font tres faciles pour s'en defaire c’eft-le
comble de la faloperie la plus ignoble, er d’un
enfant qui n'a honte de rien.’ Il fe rend indigne
de toute compagnie honnête. ‘Il fied très mal de
fe gratter la tete en prefence d'autrui. Cela s’én-
tend auffi de toute aurre partie du corps. Lég
cheveux ne doivent pas péndre de maniere, qu'ils
entrent dans/le vifage, ni-qu'ils flottent fur les
epaules. Les vouloir remettre en ordre, par le
fecouement frequent de la tete, n’eft point dé-la
bienfeance. Il n’eft fi pauvre enfant, qui ne
trouvera dequoi les lier en arriere par là ‘on evi-
tera toute autre manoeuvre hors de faifon.

pt OUI
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De us! g:
"20En vous couchant et en vous levant, ne per-

dés jamais-de vuë, la pudeur et la modeftie, et

gardés vous bien à ne decouvrir rien, dont la na-
ture veut qu'on le cache. Lors meme, qu'on y
elt obligé, il ne faut le faire qu'avec pudeur, n’y
eut-il perfonne qui fut prefent. Car les anges
font toujours autour de nous, qui aiment fur tout
la chatteté aux jeunes gens. Encore moins per-
met-on qu'un autre touche aux membres qu'on
tache à la vuë& On demande d'un jeune homme
qui vafe coucher, la retenue etlefilence. Les crial-
leries et les tappages ne conviennent nulle part
encore jmoins au lit, Si vous n’avés pas un lit
feul à vous, accoutumés vous à vous tenir tran-
quilement couché, au lieu de vous demener et de

vous tourner ça et là, pour oter la couverture à
votre compagnon de lit.

cs 4-Ajoutons pour cloture la remar que qui au-

roit du etre au commencement de ce traité, Que
l'effentiel de Ta polirefte confifte à ne faire aucune
aftion mauvaife. Qu'il faut pardonner de bon
coeur les offenfes., qui nous font faites de nos
compagnons, et ne les aimer moins, s'ils ne fonr

pas fi bien clevés que nous; car il en elt parmi
eux qui remplacent leur ‘ignorance dans la poli-
teffe, par des vertus et des dexterités bien au def-
fus de ces petits defauts là, et nous ne donnans
en outre ces regles, comme s’il etoit impoffible
d'etre vertueux fans elles. Au refte fouvenés

vous
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vous toujours, que vous ztes né ‘pour la focieté,
et par ld'obligé à vous rendre utile par des ma-

‘nierès complaifantes. Le plus Brôfond favoir eft
ne pierre preçieufe, mais bruré! “fi ellë n’eft pds
‘mile en oeuvre‘ pat’ ta”politeffe ‘er ‘attompagnéé
‘de bonnes moeurs. Souvenés‘ vous eftote què
vous n’etes né que pour 'mouritx Yaé votré mort
eft certaine, mais que le moment ‘ri eff-incertaiti,

“Ainfi vivés commie-fi chaque inffahr.“de votre vie
en devoit etre lé“dernier, que-Pererniré foir tots
jours prefente à votre efprir, qu’éllé'foirle but dé
Toutes vos aftidhs,  Songés que Dieu, cet etré
fupreme qui votis comble dé biens, exige de la re:
‘connoîffance, ce'que vôus lui en devés; que Fat:
tachement aux biens dé la terre éff periffäble, et
‘que celui, qu’on ‘a’ pour le ciel, tohduit au ‘bons

‘hèur permanent.
Fr

2 DT "ffC’eft ainfi que nous avons cru ’regaler la
jeuneffe, afin qu’en fivarf ces avis conftamment
élle puiffe s’attirer l’amiti£ ét l'éttfki"é/leur fem-
Blables et leur rendre agreablés; tes ätts' erTR3
fiences. La grace de nort-Skgneur! Jefhs
Chrift daigne’ benir ces maxitnes”; er”faife que à

jeuneffe ne prenne rien rant à coeur ‘que de Hd
dereurer fidele en fe laiffanr‘conduîre par Ton
faint efprit, pour qu’apres avoir eté‘inffrument
Wile de fon maitre, elle puiffé uti’jour receyôif

“da recompenfe gratuite de la vie héureufe

eternellerent.

Yiquét 4 à ho e
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